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visiter la plus grande Partie des Paroisses du pays, pour y 1 cette industrie dans un danger imminentiftun uddonner des confiFreccs et pour y étudier, bur place, le faone. 1spéciale de la question, réursit à l'aire eoyer M. fi une éturdetionneînent des sociétés d'*Igricultureâ ut les sociétés de colo- emi Europe, pour y étudier la flibrication d eree ufonisationq timors nombreuses. cCe tra~vail 1'uecupa pendant trois mage écroulé. En iel temps il faisait une étude approf'on.années, de 1873 -à 1876. C'est à cette époque qu'il publia die de la question sucrière et poursuivit une correspondanceun opuscule populaire intitulé: 1' Une leçon 'erwlu." suivie cii Europe jusqu'au temps où il réussit, en 1880, 'àOn comprendra facilement que pendant tout ce temps il f'aire venir d'Europe des industriels qui bientôt firent si biendut abandonner presque comiplètement la direction de sa nlue l'industric sucrière fut créée au Canada.terre entre les nminîs d'employés peu entendus. Ce fait d'une On le v'oit, ces divers travaux étaient plus que suffisanttransl'orination complète du système suivi jusque.là, et faite pour absorber un mênme lmonie. On comprendra maintenantpar de pauvres cultivateuirs canadiens, sans aucune instrue. pourquoi la ferme de Varenînes est restée ferme expérimen.tion, et qui auparavant n'avaîient jamais entendu mêmîie parler Itale et que son directeur n'a jamais eu la prétention de lades améliorations agricoles, démontre à l'évidence, ce nie donner coïame modèle.semble, combien le progrès serait flaeile dans notre province 1 Mais bien que cette ferme ne soit pas donnée comme nie-
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si l'on se donnait la peine d'instruire nos meilleurs cultiva- Idèle, elle produit aujourd'hui trois fois plus qu'elle ne pro.teurs des améliorations qu'ils :,ont cri wezure de réalier avec iduisait en 1869 et cela avec moins dc frais. L'expérience enleurs propres rc-ssources, à la suite de quulquues bun8 conseils. i est donc faite, la chose cst prouvée, et il faut maintenant ad-len 1876, M. Barnard lu appelé -1 résidcr a lUuebee en pur- i mettre qu'il y a nmoyen de tripler les rývenus de l'agricultureuiamence et devint le directeur de l'agriculture au départe- j de notre province qans efforts prodigieux. Cela pourrait sement de l'agriculturc Ses viites à VIarenuua devinrent dunc i laire par nos cultivateurs eux-mêmcs et avec led ressourceseflenre plus raresq Arrivé à Québec, il eut à'ccuper spéciale- 1 qu'ils ont en main, si quelques leçons leur étaient habile-ment de la fondation du journal d'agriculture. Il continua à m uent données et si quelque encouragement leur étaientf*tvoriser de' tnutc- qPý 1orces l'établisement. de f romnagcries offert de nature à stimuler partout l'ambition bien connuequ'il avait été le premier à proposer et à recommnander, ce 1et fort léitm daLlrsdno biatdefrepud'-
qu'il fit dans chiacune des cunf'érunes qu il donna de 1869 .11 gent, en ag-riculture, sans obérer leurs4 ressources déjà ai re.41976 Le développemnt extraordinaire qu'à pris l'industrie treintes.laitière dans notre province, démontre à l'évidence ce que lOr, comme il est établi que nos terre%~ en moyenne pourvalent les conférences populaires et agricoles,1 En 1879, il toute la province, produisent déjà annuellement pour unefut permis 'à DI. Barnard de retourner à Varennes. Mais~ valeur de SOIXANTE-ET QUINZE MILLIONS DE PIASTREs, Mealnrs il avait deux journaux à àurvciller au lieu d'un. .De essais, f'aits miodestement à Varennes, démontrent à l'éviplus, le prix du fromage étant tombé au point de mettre jdenco qu'avec de la bonne volonté de la part de nos gouver-
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